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meni des soîes Umbées ; les segments abdominau.i , avec crochets encapuchonnés ;

ni appareil copulateur ; ni branchies; ni organes latéraux apparents; pores

génitaux absents ou rudimentaires.

En ce qui concerne îes organes génitaux, en effet, on n'observe ici

aucun orifice aux points oii ils exist'^nt chez les Capitella; il n'y a pas

davantage trace de soies ge'nitales.

Je n'ai d'ailleurs pu, malheureusement, étudier les caractères anato-

niiques de l'unique exemj)laire que j'ai eu à ma disposition; j'espère pou-

voir le faire ultérieurement avec les matériaux que M. F. Geay compte

rapporter de la région d'où provient ce Ccipitellien. Celui-ci a été recueilli

dans des boues bleuâtres, du fond de ruisseaux d'eau douce des marais du

Ouanary, en compagnie de la Lijcasiis Geaiji et de la Lycastis Ouana-

rijcnsis. (j'est, à ma connaissance, le premier Capitellien d'eau douce qui

soit signalé; à première vue, on le jirendrait pour un ver de terre; il est,

en effet, absolument luml)riciforme, au moins autant que les Capitella. Les

expériences d'Eisig''^ ont montré que le Capitella capitata Fabricius peut

être accoutumé graduellement à vivre (hins un mélange contenant mille

parties d'eau douce pour quatre cents parties d'eau de mer.

Cette trouvaille est d'autant plus intéressante que les Capitelliens for-

ment le trait d'union enlre les Oligochètes et les Polycbètes. Les affmités

de ces Annélides ont été particulièrement mises en évidence par H. Eisig

dans sa magisti-ale monographie du Capitelliens du golfe de Naples; je me

fais un devoir de dédier au savani zoologiste le type nouveau qui a été

décrit ci-dessus.

Sun LA LOCOMOTIONDES VeRS A\NELÉs [VeRS DE TEIUIE ET SA^f^SUES),

PAU M. GeORGF.S lioUN, DGCTKIR l-S SCIENCES.

L'étude des mécanismes de la locomotion chez les Invertébrés, et ménie

chez les Vertébrés inférieurs, est fort peu avancée: pourtant il semble

qu'elle ait une importance de premier ordre pour la compréhension des

formes et de leur succession dans l'espace et dans le temps. ^Pour faii'e de

la bonne cinématique, il faut faire de la bonne dynamique.^ (Edmond

Perrier, Cours professé au Muséum en 1901). Or, depuis une cinquan-

taine d'années, les zoologistes ont désappris à faire de la bonne dyna-

mique; l'exemple des Vers annelés est frappant à cet égard : A. Moquin-

Tandon, en i846, dans sa Monographie de la famille des Hirudiné:s'^\ a

décrit parfaitement quelques-uns des mécanismes locomoteurs des Sang-

sues; tout récemment, E. de Ribaucourt, bien connu par ses travaux de

('^ Hugo Eisig, lac. cil., p. 798 et suiv.

''^'> Moquin-Tandoiv. xNoiivolle édition. Paris, i8'i6.



spf'ciliralion sur les Loiiibricides d l^lui-ope, ii si^piaié iiii certain nombre

(le laits pliysioio^'iqiies qui ne sont pas conformes aux lois de la méca-

nique.

Pourtant il serait intéressant de bien coiniaitre les modes de locomotion

des Vers, car certains auteurs, Mayer, de Naples, entre autres, ont pu

penser que la segmentation du corps en résultait : l Annélide ne serait pas

une colonie linéaire d'individus, comme le veut Edmond Perrier, mais un

individu unique partagé en territoires distincts par suite d'une nécessité

locomotrice. Les observations qui suivent, tout incomplètes quelles sont,

vont montrer que les tbéories purement mécaniques de la segmentation

sont contraires aux faits physiologiques.

lies Vers annelés présentent deux sortes de mouvements :

i" Des mouvements de reptation, dus à l'allongement et au raccourcis-

sement de divers zoonites;

'2° Des mouvements d'cndulation , assez variés d'ailleurs.

1. Mouvements de reptation.

Ces mouvements sont vraisemblablement les plus primitifs; ils se soni

conservés el mêmeaccentués chez les formes terrestres et parasites, chez les

Vers de terre et les Sangsues, que j'étudierai spécialement ici.

m
M.

mm
Fig. 1. —Modifications successives do la partie antérieure du corps

dans la reptation d'mi Ver de terre.

1° Vers de terre. —Il suHit d'examiner quelques instants un Ver de

de terre pour reconuaiire «pi'il se meut d'arrière en avant tmiijiœment par le

^'^ De Ruuucouht, Noiice pliysiologiqiie sur les Lombricides d'Europe, io Bnl-

li'tin acientifique de la France et de In l](>tgi(jHe, t. XXX (avril 1897).
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jeu de ses anneaux antérieurs, i h n, ol cela quelle que soit la nature de la

surface de rej)tatiou (surface plane ou cylindrique, terre ou pierre) et qu'il

s'agisse d'un Ver rfcanalisateur^^ ou d'un Ver rr sédentaires.

La figure i représente les temps principaux de la reptation d'un Ver de

(erre.

temps. —Les anneaux antérieurs, i hn, se détachent du solp-o-

gresswement d'avant en arrière; quand vient son tour, l'anneau p s'appuie

sur l'anneaup-j- /, se redresse légèrement et s'allonge repoussant devant

lui la série des anneaux p-i à i . Souvent ?i = 9 , ce qui signifie que toute

la région prégénilale suhit une élongation (cetle élongation est maxima

vers le milieu de la région, au niveau de l'anneau 5 ou 6) qui la rend

rigide et lui permet de s'insinuer dans la terre (deuxième ligne de la

figure).

temps. —Les anneaux 1 à w se condensent dans l'ordre mêmeoù ils

se sont allongés , la tête constituant un point fixe vers lequel sont entraînés

passivement tous les autres anneaux; une bande de papier glissée ti'ansver-

salement sous le Ver est alors entraînée en avant, qu'elle cori'esponde à la

région préclitellaire ou à la région posl-clilellaire; les anneaux de la queue

n'adhèrent mêmepas en général au support.

Ceci a lieu dans tous les cas de progression en avant, et en particulier

chez les Vers canalisateurs [Lumbricus herculeus, HolFm.); or, de Rihau-

court voit dans l'aplatissement de la queue, caractéristique de cette cal é-

gorie de Vers, une disposition facilitant la progression en avant. ^Pour

creuser les galeries, Lumbricus herculeus, Hoffmeister, et Allolobophora ter-

restre, Savigny, sont pourvus d'une queue plate; par conséquent, de celle

façon, la queue présente une surface d'appui plus considérable dans le sens

transversal, et par conséquent une puissance dynamique plus considérable

dans le sens longiludinal. Cette queue pourra donc être, au point de vue

mécanique, un levier puissant agissant sur l'avant du corps. -r Cette opinion

est absohunent coniraire à la réalité, et on se demande comment un Ver

non rigide, composé parfois d'une centaine d'anneaux, pourrait s'avancer

en s'appuyant sur son extrémité postérieure , non aplatie d'ailleurs pendant

la progression en avant.

Tout s'explique pour le mieux si l'on considère l'aplalissement de la queue

commele résultat de l'adaptation du Ver à une locomotion en sens inverse :

les anneaux postérieurs s'aplatissent pour contracter adhérence au sol. Il

faut noter que si l'on détache cette queue par section transversale , elle se

meut en se dirigeant vers l'avant par le jeu des anneaux les plus antérieurs

11 est bien rare que le Ver, lors de sa progression, mange do la terre; sou-

vent il la ramollît en la digérant on quelque sorte par une sécrétion déversée par

la bouche.
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(]n sofiinonl coii|)(', ot il ost curionx de si|>nal<»r ([iio la loconiolion tic co

sop;m(Mil pont se l'aii'e aussi hioQ sur la face dorsale que sur la l'are ventrale

et que les soien ne jouent par coas('queiil qu'un, rôle accessoire dans la 'pro-

gression. Ici encore, je suis d'un avis contraire à celui de E. deRihaucourt,

qui a exécuté h ce sujet une expérience non concluante, et qui dans un

ouvrage récent ^'^ soutient toujours la même o[)inion sur la locomotion

des Vers. rrEn générai, les soies de la partie caudale sont plus fortes et plus

recourbées quà l'avant; ceci est compréhensible, le Ver prenant sonpoini

d'appui à l'arrière pour avancer en rampant.

n

a" Sangsue médicinale. —La Sangsue médicinale ( Uirudo niediciualis
,

Rai) présente deux modes de reptation : une reptation proprement dite et

une fausse reptation au moyen des ventouses.

La reptation véritable se fait par une combinaison des mouvements d'ex-

tension et de contraction de divers zoonites qui avoisinent la région clitel-

laiie: pour bien la comprendre, il faut faire la remarque fondamentale sui-

vante : quand nn z-oonite est contracté, il présente, surtout sur la face ventrale,

des raies transversales saillantes munies elles-mêmes de papilles disposées di-

versement et qui favorisent l'adhérence de ce segment sur le support.

Fig. 9.. —Sangsue en train de ramper pendant la période

du nijixiroiim d'extension.

La ligure i, demi-scliémalique, représente une Sangsue en train de

ramper au moment où le corps a atteint son maximum d'extension; on voit

se différencier dans la partie antérieure quatre régions, a, h, c, d, alterna-

tivement formées de zoonites contractés et de zoonites allongés; la l'égion c

correspond aux orifices génitaux et est celle que les auteurs conviennent

(rap])eler clitellaire ; elle joue un rAle inq)ortant dans la reptation.

Celle-ci, en effet, comprend les lenqjs suivants :

i" temps. —La r.gion ad, alors contractée dans sa totalité, se détache

du sol, comme cela a lieu chez les Vers de terre, l'c^longation croissant de

a à h et d(H'roissant de h à d.

3' temps. —Cette r('gion ad s'abaisse vers le sol de manière à amener

en son conlact sncce-sivejnent les régions a et c.

'T temps. —Dès que la région c rej)o e sur \o sol, sous rinlluence sans

De I^nniicoiîKT, Ktiulo tic ranatoniio contpanV des Lombricidcs, iii lînlhlin

xeienlijiquc do la France et de la liclfiiqiio , I. \\\\

.
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ilouto (l'un rollexe à point do départ cutané, elle doviont un rontro do con-

densation pour les anneaux ininiédiatement avoisinants, et un point d'appui

pour les régions b et cl qui s'allongent, amenant la projection de la téle en

avant et souvent un léger recul de l'extrémité postérieure du corps (si la

ventouse postérieure était fix 'e, elle peut se détacher).

temps. —Les régions b ei d se contractent successivement, d'avant

en arrière, à la manière des Vers de terre, et le coi'ps de l'Annélide avance

sur le support.

Ainsi, chez la Sangsue médicinale, la reptation se lait fon lamentalement

par le m4memécanisme que chez les Vers de terre; seulement, on dislingue

très manifestement dans la moitié antérieure du corps : i" plusieurs zones

d'élougation
,

betd, qui existent })eut-étre moins visiblement chez quel-

ques espèces de Lombrics; 9° une zone c, à zoonites en général contractés,

peu actifs , et qui
,

grâce à une ornementation tcgmnentaire assez parfaite

,

constitue une zone d'adhérence sub-antérieure (clitcllaire) , véritable point

d'appui pour les zoonites situés en avant et ceux situés en arrière; les zoo-

nites de la moitié postérieure du corps ne jouent aucun rôle actif dans la

reptation.

Il n'en est pas de jnéme de hx fausse reptation , au moyen des ventouses,

qui a été bien étudiée (voir Gratiolet); celle-ci devient la règle chez la

Sangsue noire {Aulastoma gulo, Braun).

3° Aulastome. —Chez cette Sangsue, en effet, la reptation véritable

semble un mode de locomotion tombé en désuétude; les téguments qui

n'offrent plus que des contacts accidentels avec le support sont d'une oi'ne-

mentation faible. Cet Annélide mène surtout la vie fixée, et la ventouse

postérieure, qui est primitivement un organe, non de locomotion, maiN de

fixation , devient un point d'appui pour Vanimal.

Très souvent l'Aulastome vorace est fixée par cette ventouse, et s? com-

porte d'une des deux façons suivantes : ou bien le corps subit une élonga-

tion et constitue une tige douée d'un léger mouvement ondulatoire, qui a

vraisemblablement pour résultat le renouvellement de l'eau autour de l'ani-

mal; on bien il présente des déformations variées qui entraînent le déplace-

ment de la tête , celle-ci semblant chercher l'aliment.

L'élongation dans le premier cas , les déformations dans les seconds cas

sont produits par les élongations et les déformations successives des divers

zoonites depuis le plus antérieur jusqu'à ceux qui constituent la ventouse

postérieure; celle-ci n'est donc ici encore que Vaboutissant d'une série de

mouvements et non le point de départ.

Quand l'élongation du corps a atteint une valeur maxima, la ventouse

postérieure, par suite de la contraction successive d'avant en arrière des

zoonites allongés , se détache et se rapproche de la bouche fixée ( ventouse
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antérieure); ce n'esl là (jirune inodificaliori du Hornior temps de la repta-

tion onliiuùre (rétraction pins (orle venlralernent que dorsalenirnl ).

/r Clepsines. —Eu général, les Clepsiues sont les ()ius sédentaires

des Hirndiiiées
;

Moquin-Tandoii signale que certaines espèces r^aiment

à se balancer, fixées parla ventouse anale et tenant le corps un peu raide« ;

j'ai constaté que la G'ossiplwnia complanata L. se conqjorle fréqueniment

comme l'Aulastonie: dans la reptation qui se fait au moyen de ventouses,

celles-ci se rapprochent eti général complètement fune de l'autie.

II. Mouvements d'ondulation.

Les mouvements d'ondulation se l'encontrent chez toutes les Sangsues,

et sont d'autant plus accentués que celles-ci deviennent plus sédentaires:

ils ont pour conséquence habituelle le renouvellement de l'eau autour de

l'animal [mouvetnents respira toirps) , mais peuvent aussi entraîner lu natation.

Quand une Sangsue médicinale repose par sa région clilellaire, les extré-

mités antérieure et postérieure, qui subissent des élongations et des rac-

courcissements successifs, présentent souvent des mouvements ondulatoires,

plus prononcés du côté de la queue qui s'aplatit; dans ces conditions, les

ventouses ne sont pas fixées , et il faut bien peu de chose jîour que les mou-

vejuents respiratoires se transforment en mouvements de natation. Ces

derniers ont été bien décrits par Gratiolet.

Quand une Aulasiome ou une Glepsine est fixée par sa ventouse posté-

rieure, le corps offre un mouvement ondulatoire surtout prononcé dans la

région antérieure; chez une Glepsine complètement fixée, une onde se pro-

page presque constamment entre les deux ventouses : il y a là un phéno-

mène fort intéressant à étudier.

Conclusions. —Pendant la reptation, les divers zoonites d'un Ver annel('

présentent une activité très variable; il en résulte (|uc le travail effectué de

ce fait par les zoonites varie et offre des maxima et des minima.

Ghez les Vers de terre, le travail est maximum vers le G' zoonite [T],

puis il décroît rapidement au niveau de la région génitale, et, plus en ar-

rière, il est presque nul.

Ghez les Sangsues, le travail offre deux maxima de valeurs inégales,

l'un, T, en avant, l'autre, T\ en arrière de la région clilellaire, puis il dé-

croît progressivement jusqu'à l'extrémité du corps, oii il admet une valeui-

minima, t, encore appréciable.

Geci nous conduit à faire les remarques suivantes :

1° Le point de formation des zoonites correspond au travail mininuim;

ceux-ci cessent de bonne heure de se former chez les Sangsues (33 zoonites),

oii le travail locomoteur conserve toujouis on arrièi'e une valeur appré-
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ciable, /, mais continuont à se consliluer pondant une partio de la \ie chez

los A ors do loiTO, où lo Iravail locomotour ost sonsihlomoiit nul en arrière;

9" Les éléments génitaux se différencient en général dans les zoonites

qui oxéculent un travail locomoîeur moyen; les œufs paraissent mêmese

développer dans des segmepts moins ac(ifs que ceux où se forment les sper-

matozoïdes;

3" La différenciation en régions du corps seguienté semble correspondre,

en partie du moins, à la distribution du travail de reptation; chez les

Sangsues , en particulier, les régions céplialique
,

préclitellaire , clitellaire et

abdominale sont des portions du corps qui contribuent à des degrés très

divers à la reptation.

De ceci on peut conclure que les divers zoonites, qui se forment dans une

région d'activité nulle et soustraite aux actions mécaniques qui peuvent l'é-

suller de h reptation du Ver en voie de formation, ne sont pas le résultat de

la rq)talion elle-même, mais prennent plus tard, sous l'influence de cette rep-

tation, des aspects variés.

Ainsi on ne peut pas faire intervenir la reptation pour expliquer la

métamérisation d'un Aer; on ne peut pas davantage faire intervenir les

* nu)uvements ondulatoires qui se produisent surtout chez les Vers non

métamérisés, comme nous allons le voir dans un instant à propos de

l'Arénicole.

La physiologie vient donc confirmer la théorie des colonies animales de

l'éminent directeur du Muséum : la segment t ion n'est (/u'mi procédé mor-

p/iolog'ique de In constitution du corps, et non le résultat d'rme nécessité loco-

motrice.

La mélajnérisation n'est pas la conséquence de la locomotion du \ er.

mais elle peut disparaître, une fois formée, chez certaines formes sédentaires.

L'exem|)le de l'Arénicole, ou \er des pécheurs, est parliculièrement curieux

à cet égard ^^^; chez cet Annélide, les zoonites antérieiu's, qui servent à l'en-

fouissement, et les zoonites postérieurs, qui travaillent le sable, sont for!

actifs, mais, par contre, les segments moyens n'offrent fjue des mouvements

ondulatoires (respiratoires); or. ces segments, peu mobiles par eux-mêmes,

sont le siège de processus histoly tiques que j'ai mis en évidence, il est vrai,

à une seule époque de l'évolution de l'animal (non par le procédé des

coupes dans lequel je n'ai aucune confiance, mais par des procédés physio-

logiques), processus qui entraînent la fusion des divers compartiments

musculaires de l'animal en un vaste sac qui rappelle celui qui constitue en

entier le corps des (îéphyriens, animaux qui vivent sédentaires dans des

Ch. (jravier, en étudiant les Pliyllodociens [Recherchas sur les Phyllodocicm

,

lliè.^jo, Paris, 189G), était arrivé à cetto mêmeconclusion par des considérations

morphologiques relatives aux organes génitaux.

^-^ G. RoiiN. C. /{. Ac. Se, ik el 21 octobre 1901.



trous sableux ol ([iii présenLenl dos mouvomonis ondiilaloii'os Iros iiols. Ces

ol)sorvalions sont ou dosnccord avec la lliéoric do l)olap;o, qui \oil daus les

(îo'j)hyrions les ancêtres dos Vers an:.o!es, alors qu'ils ne sont, comme Ta

montre depuis longtemps E. Porrior, que des Vers annelés dégradés pai* la

se'deutarite'.

En résumé, si raclivité locomotrice ne peut déterminer la segmentation ,

rinaclivité peut entraîner sa disparition.

SVR LA DISSOCIATION DE L'HEMOGLOBINE OXYCAnBONEE,

PAR M. N. GrÉHANT.

J'ai entrepris de nouvelles reclierclies sur la dissociation de l'hémoglobine

oxycarbonée qui ont (Ué résumées dans une note qui a été présentée à

l'Académie des science-; par notre savant directeur, M. Edmond Porrior. le

9 décembre 1901, note qui renferme les résultats numériques que j"ai

obtenus.

Il m'a paru utile d'indiquer à la réunion des Naturalistes le disposilif

des appareils qui m'ont servi dans ce travail e! qui m'ont permis de recon-

naître, par des analyses quantitatives, que la combinaison formée par

l'oxyde de carbone avec l'hémoglobine n'est pas fixe, mais qu'elle se détruit

au bout d'un temps assez court, au bout de quelques heures, quand on fait

respirer à un Chien de l'air pur après un empoisonnement partiel.

Déjà Claude Bernard, mon illustre maître, avait démontré, chez dos

Lapins empoisonnés par la vapeur de charbon
,

que l'oxyde de carbone s'éli-

mine dans l'aiv; il prenait dans l'oreille de Panimal empoisonné une goutte

de sang qui était délayée dans de l'eau distillée et (pie l'on examinait au

spectroscope; aussitôt après l'empoisonnement, le sang éleudu présentait

les deux bandes d'absorption que l'addition de suif hydrate d'ammoniaque

ne faisait pas disparaître; une demi-heure après la (in de l'intoxication,

l'animal respirant dans l'air, le sang commençait à se l éduire ; trois (piai'ls

tl heuro après, il se réduisait complèlement , et les doux handes élaioni rem-

placées par une seide bande intermédiaire moins bien limitée.

L'élimination a donc lieu rapidement chez le Lapin.

J'assistais à ces expériences de Claude Bernard, au (iollège de France,

alors (pie j'étais sou préparateur. Grâce aux progrès de technique physio-

logique qui ont été réalisés dans mon laboratoire, j'ai lepris l'étude de

l'élimination de l'oxyde de carbone chez le Chien, en aspirant dans une artère

six (yiantillons de simg qui m'ont permis de doser, dans mon grisoumètre,

l'oxyde de carbone, pendant la période d'empoisonnement et pendant la pé-

riode do dissociation.

Les résultats obtenus sont représentés par des courbes, que je vais faire


